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Ce travail consiste en l’élaboration d’une séquence d’enseignement utilisant l’iconographie 
comme ressource didactique et support introductif à l’étude des fabliaux. 
Dans l’introduction, nous passons en revue l’attrait que pourrait susciter l’étude de ces textes, 
bien particuliers, au Secondaire II, mais aussi quelques difficultés qui leur sont inhérentes et 
qui expliqueraient peut-être pourquoi ils sont davantage utilisés comme matière 
d’enseignement au Secondaire I. Un des écueils majeurs serait l’exotisme, pour les élèves, du 
contexte socio-historique. 
Afin de rapprocher ces textes de notre contemporanéité, le recours à des œuvres 
iconographiques illustrant la vie quotidienne, les us et les moeurs du bas Moyen Âge, 
immerge d’une manière plaisante, les élèves dans cette époque lointaine. 
Une séquence d’enseignement est préparée à partir de quelques miniatures, tirées des Très 
Riches Heures du Duc de Berry, des Noces paysannes et du Combat de Carême et de 
Carnaval de Bruegel, de La Nef des fous, de Jérôme Bosch et des Époux Arnolfini de Jan Van 
Eyck. Cette immersion par l’image est enrichissante car elle permet aux élèves de 
s’approprier de nouvelles connaissances sur cette société, qui leur serviront par la suite pour 
analyser et commenter ces textes en leur fournissant des exemples, des analogies et des 
associations. 
Ces nouveaux savoirs ayant été acquis de manière ludique, la motivation des élèves est restée 
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Les fabliaux, ces contes à rire en vers au style desquels on a, à l’époque de leur découverte, 
refusé toute valeur, voire même toute prétention littéraire, peuvent-ils trouver place dans 
l’enseignement de la littérature française au Secondaire II ?  
 
Problématique 
Comment amener les élèves à ces textes, situés au carrefour des genres du théâtre et de la 
poésie et dans un contexte historico-social fort éloigné du nôtre? Pour effectuer cette 
médiation, le recours à une iconographie contemporaine conséquente et illustrative de la vie 
quotidienne de cette littérature servira de support introductif et transitionnel à l’étude de ces 
fabliaux. 
 
Intérêt et difficulté 
Ces textes représentent l’origine première du genre théâtral en langue vulgaire, ce sont les 
ancêtres des contes (Les Cents nouvelles nouvelles, le Decameron), des farces (La Farce de 
maître Pathelin), des fables (La Fontaine) et même du théâtre (Le Médecin malgré lui de 
Molière s’inspire directement du Vilain mire). Leurs sujets, inspirés par la réalité quotidienne, 
reflètent avec naturalisme et sans aucune idéalisation la société médiévale. Sur un ton, à la 
fois ironique, satirique, parodique ou trivial, toutes les classes sociales y sont brocardées. Les 
auteurs brossent un portrait vivant et contrasté des bourgeois, du clergé, des vilains et même 
des nobles. Face au pouvoir et à l’argent, les faibles et les opprimés s’arment d’esprit et de 
ruse pour combattre leurs oppresseurs. Tous passent à tour de rôle dans la situation de la 
victime, selon l’adage : tel est pris qui croyait prendre. Cette critique sociale et parfois même 
cette défense des faibles (femmes, pauvres et paysans) sont tout à fait novatrices dans la 
littérature du bas Moyen Âge, comme une revanche sur le mépris avec lequel tout le reste de 
la société considérait la classe des vilains. 
 
D’autre part, le but des fabliaux est essentiellement de faire rire le public en lui montrant, 
sous un jour nouveau, nécessairement simple et amusant, des êtres et des situations qu’il 
connaît bien. À cet effet, les auteurs ont redoublé de truculence et d’esprit, particulièrement 
dans l’élaboration des dialogues, sonnants, imagés, colorés et emplis de jeu de mots. Ils ont 
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également développé ce que l’on pourrait appeler la « petite voix intérieure » de l’auteur, soit 
de petits bouts de monologues qui embobinent les auditeurs en ironisant sur les personnages 
ou les situations. Ces dernières sont d’ailleurs outrageusement rocambolesques et 
fourmillantes de quiproquos. Ainsi cette littérature se prête admirablement au décorticage, 
avec les élèves, de toutes les ficelles du comique, de la satyre et de la parodie. 
 
Cependant les fabliaux présentent quelques aspects un peu déroutants pour leur enseignement 
au secondaire II. Je vais en détailler trois en particulier. 
 
Des Thèmes triviaux 
Tout d’abord de par leurs thèmes, un grand nombre de fabliaux tournent autour de la 
scatologie, de la trivialité, de l’érotisme peu raffiné. Ce sont des contes à rire en vers, mais le 
rire n’est pas toujours d’une grande subtilité, bien au contraire. On se gausse des personnages, 
de leurs travers, de leur bêtise et ce, avec souvent beaucoup de cruauté, de méchanceté, 
d’ironie voire de vulgarité. Ce ne sont pas des textes édifiants, même si la plupart se terminent 
sur une (pseudo-) morale. Les femmes sont adultères (jusqu’à l’obsession), menteuses, 
tricheuses, gourmandes, rusées ou encore idiotes. Les hommes, qu’ils soient prêtres, clercs, 
chevaliers, nobles ou vilains, ont tous de graves défauts : l’avarice, la vénalité, le lucre… 
Ainsi toute cette galerie de portraits est en état de péché mortel et manie les jurons à tour de 
bras !  
 
Un Sens de l’humour suranné 
Les péripéties, fréquemment abracadabrantes, advenant aux personnages étaient destinées à 
faire rire ; encore faut-il saisir le sens de l’humour particulier de cette époque. Le rire est le 
propre de l’homme, mais quel homme ? Celui du XXIème siècle peut-il rire des mêmes choses 
que celui du Moyen Âge ? Et nous sommes souvent ici en présence d’un rire « au premier 
degré ». Le rire prend sens par contraste, par réaction, par disfonctionnement, par emphase 
avec la réalité coutumière d’un public qui a une culture commune, qui partage les mêmes 
références, les mêmes a priori, les mêmes valeurs, voire la même ironie. 
 
Un Contexte socio-historique exotique 
La brièveté des récits induit un gommage des détails et des descriptions, une simplification 
caricaturale des personnages et des situations, pour ne développer, en somme, que les 
dialogues et la voix de l’auteur, qui représentent la moitié voire les deux tiers du texte. Cette 
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oralité propre au genre joue sur un public complice qui vit le même quotidien, mange les 
mêmes plats, boit les mêmes vins, croise les mêmes personnages (prêtres, clercs, savetiers, 
chevaliers). Toute cette vie quotidienne n’est pas décrite mais à peine suggérée et elle ne 
résonne plus dans notre époque. Dès lors une petite appropriation historique du contexte dans 
lequel l’homme du bas Moyen Âge évolue et une certaine familiarisation avec ses faits et 
gestes coutumiers est nécessaire pour appréhender les péripéties qui nous sont narrées. 
 
 
De quelques échanges sur les choix de lecture au Secondaire II 
 
Ces réflexions m’ont poussée à faire une brève enquête auprès des enseignants de littérature 
française au secondaire II, dans les deux établissements que je fréquente cette année. Quels 
textes choisissaient-ils pour la période du Moyen Âge ? Avaient-ils déjà étudié les fabliaux 




À l’EPSIC, aucun des quatre enseignants de français en maturité professionnelle n’a jamais 
enseigné les fabliaux à ses classes.  
Sur les six lectures imposées, Nicolas Rambaud n’enseigne aucune œuvre de la période du 
Moyen Âge. 
José Pernal a une prédilection particulière pour Le Testament de François Villon, Le Roman 
de Renard ou encore un panachage de courts textes (Lais de Marie de France, Farces, extraits 
divers), mais pas de fabliaux, car il se sent peu à l’aise avec le contenu de ces textes, leur 
genre (est-ce de la poésie ? du théâtre ?) ainsi qu’avec leur contexte historico-social.  
Catherine Frœhly affectionne particulièrement Tristan et Yseult de Béroul, La Chanson de 
Roland et Perceval de Chrétien de Troie. 
Jean-Marc Pidoux avait pensé à les étudier, mais il n’était jamais passé à l’acte, faute d’une 
édition bilingue à prix modéré et il avait renoncé à constituer un corpus sur photocopies, 
estimant qu’il était important pour les élèves de posséder un livre. D’autre part, le contexte 
historico-social lui paraissait complexe à amener à ses élèves, n’étant pas lui-même 
médiéviste. 
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Le Gymnase de Nyon 
Pierre Jaquet enseigne régulièrement, entre autres œuvres, Villon, Le Roman de Renard, 
Perceval, Tristan et Yseult, Aucassin et Nicolette, mais point de fabliaux. Il y avait pensé, les 
ayant lui-même étudiés lors de ses études de lettres, mais il ne savait pas trop par quel bout les 
prendre. 
Jean-Luc Giddey est également médiéviste et il a enseigné la littérature médiévale, dont les 
fabliaux, comme maître-assistant dans la section de français médiéval à l’Université de 
Lausanne. Au gymnase, il utilise parfois quelques fabliaux pour introduire le genre du théâtre 
à ses élèves, prenant, dans ces textes, leurs aspects originaires des débuts du genre théâtral 
dans la littérature vulgaire. 
 
En posant la question à plusieurs enseignants de français, au hasard des rencontres de couloirs 
(du gymnase de Nyon ou de la HEP), il en ressort toujours un certain malaise avec ces textes 
en particulier et même avec l’époque médiévale en général. Au secondaire II, le programme 
d’enseignement de la littérature impose, au minimum, l’étude de huit œuvres littéraires 
majeures (six pour la maturité professionnelle), situées chronologiquement entre le Moyen 
âge et le XXI
e
 siècle et représentatives des quatre genres littéraires, soit le roman, la poésie, 
l’essai et le théâtre. Ainsi les fabliaux peinent un peu à trouver leur place, situés 
chronologiquement aux limites des exigences, tiraillés entre la poésie et le théâtre et écrits 
dans un ancien français peu accessible, sans traduction, aux francophones. 
 
Comme médiéviste je suis, je suis déterminée à faire passer la truculence du Moyen Âge, à 
rendre vivante cette époque et à faire rire les élèves avec ces textes-là. Pour rendre accessible 
ce genre littéraire à une classe de diplôme, je propose de recourir à un support iconographique 
conséquent, afin de les immerger dans la quotidienneté, la mentalité et la culture des 
protagonistes des fabliaux. Pour cela pourquoi ne pas choisir des miniatures tirées du 
manuscrit des Très Riches Heures du Duc de Berry ainsi que des tableaux de Pieter Bruegel, 
Jan Van Eyck et Jérôme Bosh. 
 
 
Définition et historique des fabliaux 
Les jongleurs (artistes itinérants, parfois acrobates, raconteurs d’histoires et même poètes à 
l’occasion) et les trouvères (poètes en langue d’oïl) du XIIe siècle se sont mis à écrire de 
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courts textes qui n’ont pas fini de faire couler l’encre des spécialistes de la littérature en 
ancien français. En effet, déterminer la classification d’un genre avec plus de 8 siècles de 
distance est un exercice impliquant un certain nombre de prises de tête, voire de becs ! Écrits 
pour être récités, ils n’ont pas été codifiés à l’époque, car il n’y avait pas d’institution 
littéraire, pas d’état français ni de recherche identitaire qui aurait passé par le contrôle de la 
langue et de la littérature. La langue vulgaire était libre !  
 
Au nombre de 50 à 150, selon les spécialistes, la longueur moyenne d’un fabliau est d’environ 
350 vers (de 18 vers pour le plus court à 1200 vers pour le plus long), ainsi nous sommes en 
présence d’un genre narratif bref écrit en octosyllabes. Bédier1 les a définis comme des contes 
à rire en vers et Nykrog
2
 a rajouté à cette définition le ton trivial avec lequel nous sont narrées 
des aventures plaisantes. Le mot fabliau signifie petite fable et comme certains auteurs (mais 
de loin pas tous, d’aucun ont plutôt choisi le terme de « dit », ce qui ne simplifie rien) ont 
mentionné ce vocable pour désigner leur texte, il a été choisi comme terme générique. Ils ont 
un certain nombre de traits communs, en premier lieu de faire rire par le récit de situations 
cocasses, vécues par des personnages qui se ressemblent et les histoires d’adultères sont 
nettement prédominantes. Les prêtres se conduisent mal, les maris sont cocus, battus et 
contents, le vilain est la plupart du temps rossé, la femme est rusée et le jongleur ou le 
ménestrel, aimable et aimé, a bien évidemment toujours le beau rôle.  
 
Certains fabliaux donnent dans les registres de la scatologie et de l’érotisme, d’autres se 
terminent sur une pseudo-morale, peu moralisante. Leur production s’essouffle vers la fin du 
XIII
e
 siècle et c’est la farce qui a le vent en poupe. 
 
 
Us et coutumes dans une salle de classe du secondaire I 
 
Au secondaire I, les activités proposées aux élèves sur les fabliaux ont majoritairement pour 
but d’amener ces derniers à maîtriser des outils de base pour l’analyse de texte et à 
développer à partir de ces textes des activités d’écriture.Voici des exemples d’activités que 
nous trouvons dans l’édition des fabliaux de Folioplus, classique, p. 208-211. 
                                                 
1 Bédier, Joseph, Les Fabliaux. Étude de littérature populaire et d’histoire littéraire du Moyen Âge. Quatrième édition, revue et corrigée, 
Paris, Champion, 1925. 
2 NYKROG, Per, Les Fabliaux. Étude d’histoire et de stylistique médiévale, Copenhague, Ejnar Munksgaard, 1957. 
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Activités sur le vocabulaire et l’étymologie (p. 209): 
- Un verbe est parfois employé à la place de « tromper », c’est le verbe « engeigner ». 
Recherchez l’histoire de ce mot (son étymologie) et les termes qui lui sont 
apparentés. Connaissez-vous un autre mot synonyme du verbe « tromper » ?  
 
Activités d’observation, de description, de commentaire  (p. 208): 
Regardez l’illustration (Il s’agit ici de La Nef des fous de Jérôme Bosch) 
- Tous ces personnages vous amusent-ils ou vous font-ils un peu peur ? Ont-ils l’air 
vraiment fous ou seulement saouls ? Selon vous, lequel semble le plus fou ? 
- Tous ou presque sont en train d’ouvrir la bouche, sûrement pour boire à la gourde 
que tend la femme au centre. Pourtant, celle-ci tient un instrument de musique : se 
pourrait-il qu’ils soient en train de chanter ? Et si oui, quel type de chansons ? 
 
Activités d’écriture : 
- Créez un dialogue entre les personnages sur le mode des fabliaux et des farces que 
vous venez de lire. Faites parler les « vilains » (p. 208). 
- Dans Le Roi et le conteur, comment se termine le fabliau ? Imaginez que vous 
reprenez le conte là où le ménestrel l’a laissé et composez la fin du fabliau (p. 209). 
 
Sur le web, la plupart des séquences tournent autour des mêmes objectifs.  
Les activités sur le vocabulaire sont très prisées, notamment l’évolution de la graphie des 
mots (feste > fête ; reson > raison) et celle du sens (vilain : de paysan libre à l’adjectif laid)3. 
Une grande part est également faite à l’analyse de la structure des textes (dégager le schéma 
narratif, la situation d’énonciation, le discours direct et indirect, les marques du dialogue dans 
le récit, les interventions du narrateur)
4, à l’étude des personnages-types (appellations, 
substituts lexicaux ou nominaux) et à la différenciation des différents comiques (de mot, de 




Les évaluations finales comprennent la plupart du temps une activité d’écriture (faire le 
résumé du fabliau, imaginez la suite, inventer un quiproquo, réécrire un dialogue). 
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Quelques Propositions pour le Secondaire II 
 
Ces mêmes outils d’analyse vont, bien sûr, être utilisés pour étudier ces textes au secondaire 
II, cependant ici il ne s’agit plus de l’apprentissage même de ces outils mais de leur utilisation 
pour aboutir à une analyse et à un commentaire littéraire de ces textes et non plus à des 
acticités rédactionnelles. Ces commentaires doivent être enrichis, par une appropriation, par 
les élèves, du contexte historico-social dans lequel les fabliaux ont été écrits, qui en sont les 
auteurs, à quel public s’adressent-ils et pourquoi. Le genre pose également problème, il faut 
en dégager ses particularités, ses caractéristiques et ses mécanismes. 
 
Le Choix de l’édition 
Il existe un grand nombre d’éditions pour les fabliaux dont la plupart sont destinées aux 
élèves du secondaire I. Personnellement j’avais choisi l’édition de Gilbert Rouger, chez 
Gallimard, reprise en 2008 chez Folio classique. Malheureusement, il existe une deuxième 
édition du même traducteur, de 2005 chez Folioplus classiques, agrémentée d’un dossier et 
recommandée pour les classes de collèges. La confusion entre les deux éditions ayant 
interféré ma commande de l’ouvrage pour la classe. Le dossier comporte, entre autres, une 
analyse très descriptive du tableau de La Nef des fous de Jérôme Bosh, ainsi qu’une relation 
des pérégrinations de cette œuvre. D’autre part il contient également un dossier fort bien 
conçu sur le contexte historique, les auteurs, le motif du repas et les procédés du comique. Le 
corpus comprend 45 fabliaux pour la première (Folio classique) et 25 fabliaux pour la 
deuxième (Folioplus classiques) ; cependant parmi ceux-ci se trouvaient les fabliaux que 
j’avais décidés d’étudier. D’autres éditions proposent un regroupement de textes plus orienté 
sur l’érotisme (voire la scatologie) de certains fabliaux, mais je n’avais pas envie de passer en 
dessous de la ceinture avec mes élèves. D’autre part, il existe une édition bilingue de Jean 
Dufournet chez GF, plus onéreuse. 
 
Les Objectifs 
Voici quelques objectifs que l’on peut se fixer, par l’étude de ces textes. 
Une approche de la société médiévale du bas Moyen Âge, ses différentes classes sociales et 
leur organisation hiérarchique, ses valeurs, ses coutumes, sa vie quotidienne, son 
fonctionnement économique, sa spiritualité et ses pratiques religieuses. 
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L’analyse fouillée des différents procédés du comique : de mot, de geste, de situations et 
surtout du quiproquo ; ainsi qu’une réflexion sur les mécanismes du rire propre à une société 
donnée et sur son sens de l’humour particulier et, plus complexe, en dégager la dimension 
parodique et, ou, la dimension satyrique. 
L’étude de motifs comme le repas ou le bain ou encore l’analyse et la comparaison d’un 
personnage-type, très nuancé, comme celui du prêtre à travers divers fabliaux. 
Les valeurs morales qu’une société se donne en un temps donné et leur glissement, leur 
évolution à travers le temps et l’espace géographique (le vilain et le bourgeois ne sont pas 
stigmatisés de la même façon dans un fabliau issu du nord ou du centre de la France). 
L’application d’outils d’analyse littéraire acquis, à des textes, des personnages et un genre 
littéraire très différents. 
 
Pour mettre en place l’approche de cette société du bas Moyen Âge par mes élèves, j’ai 
décidé de recourir à une immersion à travers des représentations iconographiques 





Classe de diplôme 3Cspl, effectif de 14 élèves, au Gymnase de Nyon, durée 6 périodes. 
 
Cours ex cathedra 
Durée :1 période. 
Support : panorama PowerPoint, dossiers des illustrations en couleur pour les élèves. 
 
Sujet : Les Très Riches Heures du Duc de Berry, ce manuscrit, commandé par le Duc Jean de 
Berry, vers 1410, aux trois frères Limbourg, n’a jamais été achevé, car une épidémie de peste 
a emporté le commanditaire ainsi que les artistes en 1416. Un peintre anonyme ainsi qu’un 
autre peintre, Jean de Colonge, l’ont respectivement complété en 1440 et 1485. Dans son état 
actuel, resté incomplet, il contient 206 feuillets et 66 miniatures. 
 
Objectifs : acquérir des outils d’analyse iconographique, sélectionner les éléments importants 
pour la présentation d’une œuvre iconographique (dimensions, date, auteur, commanditaire), 
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définir les éléments d’interprétation et de mise en perspective (genre, sujet, composition, 
couleurs), confronter l’œuvre à sa réalité historique. 
 
Description 
Janvier nous montre le Duc attablé, entouré de ses familiers qui viennent lui présenter leurs 
vœux et des présents pour l’Epiphanie. La table est richement parée de pièces de vaisselle et 
de mets, dont notamment diverses volailles grillées, que l’on retrouve fréquemment dans les 
descriptions très succinctes des repas dans les fabliaux. Il semblait important de mettre les 
élèves en appétit et d’évoquer des odeurs et des fumets, qui sont à l’origine, très souvent, des 
désirs des personnages, et donc de l’action dans le récit. 
 
Février représente un paysage de neige avec une ferme et sa bergerie, ses ruches et son 
pigeonnier. Des paysans sont occupés à couper du bois et à l’acheminer vers le village que 
l’on devine à l’arrière-plan. Il y a également une scène habituelle de personnages au coin du 
feu. Cette dernière permet de pénétrer dans un intérieur de paysans et de voir ceux-ci se 
réchauffer devant un feu de cheminée. C’est aussi l’occasion de concentrer le regard des 
élèves sur une approche frustre de la sexualité des vilains, car ceux-ci ont retroussé leurs 
vêtements et ce sont surtout leurs parties génitales qu’ils exposent aux flammes. Cette 
miniature et les deux suivantes permettent de se faire une représentation de la vie quotidienne 
des « vilains », protagonistes d’un grand nombre de fabliaux.  
 
Mars et septembre reprennent le registre de la paysannerie avec des scènes de travaux 
agricoles comme le labour, les semailles, la taille de la vigne ou les vendanges. On peut y 
détailler les différents vêtements des vilains et la représentation dédaigneuse qui en est faite. 
Ils paraissent grossiers, vulgaires, laids, mal habillés, voire en position scabreuse (l’un montre 
son « cul » nu) et ils correspondent à la vision méprisante du monde paysan du Duc de Berry, 
prince dépensier et connu pour avoir extorqué de lourds impôts à son entourage. Ces deux 
miniatures sont chacune surmontées par un des châteaux du Duc, rappelant cette pression 
exercée sur ses sujets. Il est important d’introduire très tôt ce regard méprisant porté sur les 
vilains, car les fabliaux fonctionnent essentiellement sur le mode de la désignation. 
 
Activités de recherches par groupe 
Durée :1 période. 
Support : fiche Eléments d’analyse d’un document iconographique (annexe, p. 24). 
  - 13 - 
Sujet : chaque groupe devait recueillir les informations sur un des quatre tableaux à choix en 
suivant les directives de la fiche. 
 
Objectifs : répartir les activités de recherches à l’intérieur du groupe, effectuer des recherches 




Les élèves étaient partagés en quatre groupes, ils se sont répartis le travail de recherche 
d’après la fiche et ils ont réuni les informations demandées. Pendant ce temps, je passais vers 
chaque groupe afin de préciser, compléter ou réorienter leur travail. 
 
Mise en commun 
Durée : 2 périodes 
Support : les notes des élèves, le panorama PowerPoint. 
Sujet : tableaux de Jérôme Bosch, Pieter Bruegel et Jan Van Eyck. 
Objectifs : présenter les caractéristiques du tableau (dimensions, date, auteur, commanditaire), 
présenter les éléments d’interprétation et de mise en perspective (genre, sujet, composition, 
couleurs), confronter l’œuvre à sa réalité historique. 
 
Description : deux personnes de chaque groupe viennent présenter leur tableau à la classe et 
parfois un autre membre du groupe et le maître complètent leurs notes.  
 
Les élèves ont pu détailler Les Noces paysannes de Bruegel, qui illustre un mariage paysan à 
l’intérieur d’une grange, peu décorée. Le repas se compose de soupe, de bouillie (les fameux 
« matons » servis maintes fois dans les fabliaux), de pain et de bière, et il est servi sur une 
porte, qui fait plateau. Les convives, modestement vêtus, ont amené leur tabouret, leur 
cuillère et leur couteau. Contrairement aux conventions picturales de la Renaissance, qui 
interdisent aux peintres de montrer leurs sujets en train de manger, tout le monde 
« s’empiffre », lape sa soupe voire se lèche les doigts. Bruegel nous montre ici le monde 
rural, cependant non comme un repoussoir, mais plutôt comme une composante de la société, 
qu’il présente avec réalisme et même un peu de parodie (la bière contenue dans de grandes 
jarres est reversée dans des pichets, de la même manière que le vin dans des carafes, dans les 
tableaux des Noces de Cana, de Véronèse ou du Tintoret).  
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La séance s’est poursuivie avec un autre tableau de Bruegel, Le Combat de Carême et de 
Carnaval, qui ouvre sur une place de village flamand, au centre de laquelle Carême et 
Carnaval, chacun suivi de sa suite, se font face, un peu comme un double défilé de chars et de 
saynètes, opposant, en les caricaturant, les catholiques austères et les protestants jouisseurs. 
Carnaval, bien dodu, est représenté en boucher, coiffé d’un récipient à soupe de poule grasse. 
Il incarne la déraison et ses nuances qui règnent pendant le temps de l’inversion du carnaval, 
avec ses travestis, ses hommes enceints, un sot joueur d’instrument de cuisine et même une 
petite représentation théâtrale de fiançailles malpropres, une farce généralement jouée par des 
célibataires tournées en ridicule. Pendant les jours gras, il y avait beaucoup de représentations 
de farces, de mimes et de fabliaux ! Carême, c’est le retour à l’austérité, à la rigueur morale. 
Assise sur son prie-dieu, elle est coiffée d’une ruche (le miel est une nourriture de 
purification), brandit des harengs, et derrière elle se trouve un plat de moules symbolisant les 
privations alimentaires qui font suite aux orgies carnavalesques. Cette composition est dense, 
vivante, et elle introduit sur le monde inversé, symbolisé par ce couple éclairé par un 
flambeau, en dépit du bon sens, car il fait jour. Les élèves ont posé un grand nombre de 
questions, notamment sur la symbolique de la nourriture et le décryptage des scènes illustrées. 
 
L’exploration a continué avec La Nef des fous, de Jérôme Bosch. Ce dernier a souvent reflété 
dans son œuvre les conflits sociaux et la crise profonde que traversa la religion au déclin du 
Moyen Âge. Dans cette peinture, plus que l’aspect burlesque, c’est une critique de la folie des 
hommes qui vivent à l’envers et perdent leurs repères religieux, qui est au centre de la 
réflexion. Le monde est inversé : ce n’est plus la tête qui règne mais le ventre, le vice et les 
péchés, particulièrement ceux de la gourmandise et de la luxure, de plus en plus répandus 
dans les monastères. Embarqués dans une nef sans gouvernail, une nonne, des moines et un 
fou ripaillent et jouent de la musique sous un arbre de mai. Un des hommes est même en train 
de régurgiter son trop plein d’alcool. Le parallèle avec les fabliaux, qui eux aussi fourmillent 
de prêtres, d’abbés et de moines concupiscents, obsédés par le lucre, l’argent ou la 
gourmandise est évident. Cela a largement contribué à immerger les élèves dans cette culture 
et à saisir le comique parodique, critique et par trop excessif de certains fabliaux. 
 
Le tableau des Époux Arnolfini de Jan Van Eyck, a permis une incursion dans la classe 
bourgeoise, afin d’assister au mariage domestique de Giovanni et Giovanna dans leur 
chambre matrimoniale. Cette œuvre de commande montre les époux sous leur meilleur jour. 
Le conseiller financier du duc de Bourgogne est somptueusement vêtu d’une tunique de 
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velours garnie de zibeline. Maigrelet aux épaules étroites et tombantes, ses mains sont très 
blanches et fines, il n’a pas besoin de sa force physique pour s’imposer dans la société. Elle, 
elle est parée d’une superbe robe verte ourlée d’hermine, dont elle remonte le pan pour peut-
être dissimuler sa grossesse. Elle a un joli visage poupin surmonté d’une coiffe blanche et elle 
esquisse un sourire. Il est difficile de l’imaginer plus tard, en femme adultère, multipliant les 
rencontres avec des clercs ou des prêtres, comme les bourgeoises des fabliaux ! Les élèves ont 
pu détailler le mobilier de la chambre ainsi que les différents objets de décorations, tous 
chargés de symboles associés au mariage. 
 
Travail à domicile 
Chaque groupe devait faire une petite synthèse sur l’œuvre qu’ils avaient étudiée, synthèse 
qui fut redistribuée à chaque élève, la semaine suivante. 
 
Accroche 
Durée : 15 minutes 
Support : rétroprojecteur, transparent, dossier des illustrations, édition des fabliaux. 
Sujet : Les Noces paysannes, revisitées par René Goscinny et Albert Uderzo, dans Astérix 
chez les Belges, qui avaient remplacé la soupe et les matons par d’imposantes charcuteries. 
Objectifs : attirer l’attention des élèves, comparer les nourritures illustrées entre les deux 
illustrations, tirer des liens avec les repas servis dans les fabliaux et les autres illustrations. 
Description : avec leur dossier des illustrations, les élèves ont comparé les plats servis avec 
ceux de la miniature de Janvier, des Noces paysannes, du Combat de Carême et de Carnaval 
ainsi que ceux décrit dans les fabliaux suivants : Les Trois Aveugles de Compiègne, Les 
Perdrix, Le Vilain de Bailleul, Le Vilain au buffet. 
 
Cours interactif alternant séquences ex cathedra et participation des élèves 
Durée : 30 minutes 
Support : rétroprojecteur, transparents, dossier des illustrations. 
Sujet : le tableau des Proverbes de Pieter Bruegel 
Objectifs : repérer et commenter des proverbes. 
Description : Le tableau des Proverbes représente une multitude de saynètes symbolisant un 
monde à l’envers et illustrant des proverbes, dont les recueils étaient très courants au XVIème 
siècle. Bruegel en profite pour donner une leçon de morale en mettant en scène des actions 
condamnables par leur déraison ou leur immoralité. Il n’y a pas moins de 99 proverbes 
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dissimulés dans cette œuvre et à l’aide d’une liste de ceux-ci et de transparents sur lesquels le 
tableau était fractionné en six parties, les élèves ont essayé de les repérer, de les commenter et 
parfois de leur avons trouvé un équivalent contemporain. Les fabliaux se terminent 
fréquemment par une courte morale ou un proverbe. 
 
Synthèse, cours interactif alternant séquences ex cathedra et participation des élèves 
Durée : 1 période 
Support : les notes des élèves, rétroprojecteur, transparents. 
Sujet : synthèse de la séquence. 
Objectifs : compléter, trier et réordonner les synthèses des élèves. Établir une nouvelle 
synthèse de la séquence. 
Description : en partant des synthèses des élèves, commentées et complétées oralement, une 
nouvelle synthèse, par thèmes, de toute la séquence a été rédigée. 
 
 
Analyse de la séquence 
 
Contexte 
Pour ma formation pédagogique, j’enseigne trois périodes de français, en stage B, au 
Gymnase de Nyon, à la classe de diplôme 3Cspl de Pierre Jaquet. Cet enseignant accorde une 
grande importance aux éléments iconographiques (peinture, architecture, photographies) qui 
viennent enrichir ses cours et sont en lien direct avec la littérature. Ainsi, il illustre toujours 
l’œuvre littéraire étudiée avec des productions artistiques contemporaines de l’œuvre et le 
bénéfice pédagogique de ce décentrement est d’amener une réflexion sur le mode analogique. 
 
Dans ce projet, la séance portant sur la sensibilisation des élèves à la société du bas Moyen 
Âge, sa mentalité, ses classes sociales et leurs activités, par le biais de la représentation de 
peintures, d’enluminures et de manuscrits, a pris une importance considérable, en passant 
d’une à six périodes.  
 
Pour cela, avec l’aide de Catherine Frœhly, spécialiste en histoire de l’art, nous avons établi 
un petit corpus d’œuvres représentatives de cette époque médiévale qui ont été réunies sur 
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une présentation PowerPoint et nous avons également élaboré un support présentant les 
éléments d’analyse d’un document iconographique (annexe, p. 24). 
 
Cette séquence s’est déroulée dans une salle informatique, ce qui a permis d’alterner la 
présentation des œuvres sur un beamer avec la recherche d’informations, sur ces mêmes 
œuvres, par les élèves, à l’aide de l’outil internet. 
 
D’autre part les élèves avaient lu les textes ainsi que le dossier thématique avant cette 
séquence, afin de pouvoir déjà tirer des liens entre les textes et les images. Le nombre de 
périodes prévues étaient initialement de quatre, mais elles ont largement débordé et nous 
avons passé, en réalité, six périodes sur ses documents iconographiques. 
 
Les supports iconographiques sont importants pour les élèves, afin d’analyser un texte 
d’auteur ou un concept. En effet, après avoir été mis en face de certaines images, ils peuvent 
mieux faire « parler » les textes. Les fabliaux sont très courts et les personnages représentés se 
réduisent à des personnages-types évoluant dans un décor minimaliste. Les auteurs-narrateurs, 
anonymes ou du moins méconnus, écrivaient ou recopiaient leurs pièces pour différents 
publics, qui les lisaient ou les écoutaient et, surtout, en riaient. Les peintures de cette époque 
ont fait découvrir moult personnages, les vilains, les bourgeois, les nobles dans leur vie 
quotidienne. Ils travaillent, se reposent, se marient, s’amusent, rient, font bonne chère et, 
ainsi, ils prennent chair, une chair parfois dévêtue, mais le plus souvent revêtue d’habits 
correspondant à leur classe sociale. Ces illustrations ont permis aux élèves de s’imprégner de 
l’atmosphère du bas Moyen Âge, de se familiariser avec ses mœurs et de dévoiler un peu de 
l’implicite des fabliaux. 
 
Au travers de toutes ces illustrations, on a ainsi pu établir un panorama visuel des différentes 
classes sociales de l’époque : les nobles, la bourgeoisie, les clercs, les ecclésias-tiques, les 
vilains et ce, en lien avec le monde des fabliaux, ses acteurs, son public de l’époque et ses 
thèmes. La médiation par l’image a pu, par analogie, amener un décentrement du regard de 
l’élève et réduire l’exotisme de cette société médiévale. Regarder des miniatures présentant 
des travaux agricoles, et notamment, la taille de la vigne, est une activité très parlante pour un 
public de gymnasiens nyonnais vivant au milieu des vignes. 
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Cela a également permis d’aborder des notions plus complexes sur cette société médiévale, 
notamment le mépris, avec lequel sont considérés les vilains, par toutes les autres classes de 
cette société. Ce mépris transparaît dans les illustrations où ils sont représentés de manière 
frustre et grossière, les traits épais, mal vêtus et dans des postures parfois scabreuses. On 
retrouve ce mépris dans la plupart des textes, cependant paradoxalement certains fabliaux leur 
offrent de prendre leur revanche, et ce par la ruse. 
 
Ainsi l’analyse de ces œuvres picturales permet de tirer des liens entre peinture et littérature. 
 
À Table ! 
Un des motifs très courants dans les fabliaux est le repas. Toute galipette, et les parties de 
jambes en l’air foisonnent, est associée à la nourriture. Avant de passer à l’acte, on mange des 
bonnes choses et même on prend un bain. À croire que toutes les femmes de l’époque avaient 
toujours des perdrix, un chapon, des tourtes farcies et des bons vins planqués dans leur cuisine 
pour leurs amants, alors qu’elles ne cuisinaient que des soupes ou des matons, accompagnés 
d’un vague bout de galette sèche, à leur mari. L’étude de la miniature du mois de janvier où le 
Duc de Berry est attablé a permis de détailler les mets princiers qui lui étaient servis, en 
particulier des volailles, du pain et du vin ! Ainsi il n’aurait pas été déçu s’il s’était invité à 
manger chez l’une de ses sujettes. La comparaison avec la soupe et les matons servis lors des 
Noces paysannes est très parlante. Cela fait ressortir le comique caricatural et parodique des 
longues descriptions bien détaillées des préparatifs des repas adultérins que mitonnent les 
vilaines. 
 
Cela fait également un lien avec La Nef des fous et la nonne qui festoie en compagnie de 
moines. La nourriture ne suggère plus seulement le péché de gourmandise, elle apporte, à 
leurs relations, une connotation sexuelle évidente. Et l’on peut rebondir sur les extravagances 
de Carnaval et de sa suite dans le tableau de Bruegel, l’appétissante et riche soupe de poule 
contre un plat de moules ou des harengs séchés !  
 
Les Personnages 
Une des particularités des fabliaux, c’est la description des personnages. L’action détermine 
leur dimension, ainsi ils ont peu de nuances, peu ou pas de profondeur psychologique. Ce sont 
des sortes de caricatures, des personnages-types, dont l’auteur décrit parfois très 
sommairement l’aspect physique, insistant particulièrement sur la laideur pathologique d’un 
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vilain, ou par contraste la beauté de sa jeune épouse. L’évocation d’une pièce d’habillement 
complète quelques fois ce « portrait ». Le plus souvent, l’auteur ne donne aucune indication 
sur le physique ou l’âge des protagonistes et réduit sa présentation à un petit commentaire sur 
un de leurs traits de caractère, comme l’avarice ou la gourmandise. Ils ont rarement un nom et 
la plupart du temps, ils sont désignés par des substituts nominaux comme leur genre, leur 
fonction ou leur profession (la femme, le mari, le savetier, le prêtre) ou avec des appellatifs 
(Sire, Dame, Amie, mon frère) ou encore des épithètes (le coupeur de choux, les deux 
affamés). Les élèves peuvent maintenant se référer aux représentations des vilains dans les 
miniatures de février, mars et septembre, ainsi que dans les tableaux de Bruegel. Pour les 
bourgeois, on peut faire des comparaisons avec le portrait des Époux Arnolfini, et pour le 
clergé, il était représenté sous son jour le plus méprisable dans La Nef des fous, mais aussi de 
manière très avantageuse aux côtés du duc de Berry, dans la miniature de janvier. Cela à 





Cette longue immersion par l’image fut enrichissante car elle a permis aux élèves de 
s’approprier de nouvelles connaissances sur la société médiévale du bas Moyen Âge, ses 
classes sociales, son quotidien. Ces connaissances sont nécessaires pour pouvoir aborder les 
fabliaux, ces textes si particuliers de la littérature médiévale. Les six périodes que nous y 
avons consacrées se sont déroulées dans une atmosphère détendue et propice à l’échange. Les 
explications amenant de nouvelles questions, le visionnage du panorama a révélé de 
nombreux aspects de la vie quotidienne au Moyen Âge, en faisant ressortir maints détails d’un 
mode de vie très différent du nôtre. L’image suscite aisément l’intérêt et sa prégnance est 
souvent plus forte que l’écrit. Grâce à ce support, les élèves ont été motivés et cette 
motivation leur a permis de rapidement s’approprier un grand nombre de références et 
d’informations. 
 
Ensuite, les élèves ont commencé l’analyse littéraire de ces textes et les élèves ont pu 
appliquer leurs nouvelles et anciennes connaissances pour décrypter la structure narrative, les 
personnages, les comiques et la voix de l’auteur. À chaque séance, de nouveaux éléments, 
venaient s’ajouter, comme les motifs du bain ou du repas, le quiproquo, le triangle amoureux, 
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les péchés, les classes sociales ; et les élèves pouvaient régulièrement faire des références 
avec le diaporama dont ils possédaient une copie. Ainsi cette séquence a grandement facilité 
l’entrée dans les textes, même si les élèves n’ont pas utilisé beaucoup de comparaisons avec 
les illustrations, lors des deux évaluations finales. 
 
D’autre part, la longueur de cette séquence, soit six périodes, est très importante, ainsi elle est 
inconcevable pour des classes de maturité professionnelle, pour lesquelles les enseignants de 
français ne disposent que d’une ou deux périodes hebdomadaires pour leur enseignement. 
 
Un autre aspect qui peut poser problème est le fait que les images suscitent grandement la 
curiosité des élèves, qui m’ont d’ailleurs copieusement inondée de questions, ainsi la 
préparation d’une telle séquence nécessite un grand investissement de rassemblement de 
connaissances sur la société du bas Moyen Âge, et j’ai pu largement puiser, pour répondre à 
toutes ces interrogations, dans ma formation de médiéviste. Un tel investissement mériterait 
peut-être d’avantage d’être fait en première année, car la contrainte du temps est moins 
impérative pour ces classes que pour les classes de terminales, et ceci laisserait la possibilité 
de réutiliser, avec les élèves, ces nouvelles connaissances lors de la lecture d’une deuxième 
œuvre littéraire du Moyen Âge. 
 
En conclusion, apprendre, c’est comprendre et non reproduire. L’approche des fabliaux par 
l’image a favorisé le développement de nouvelles notions dans le répertoire cognitif des 
élèves. Elle a permis des associations, des analogies, des exemples et une approche 
pédagogique inductive, en partant de l’image, a dégagé du sens. Cette interaction entre image 
et texte a accru les compétences en compréhension des apprenants et ils ont pu utiliser ces 
nouvelles appropriations et les combiner à leurs acquis en analyse littéraire, pour étudier les 
fabliaux. 
 
D’autre part, l’image a suscité la curiosité et l’intérêt des élèves. C’est une activité agréable 
de regarder un diaporama. Ainsi la motivation de la classe était forte et elle a perduré grâce à 
l’alternance des phases de travail collectives, individuelles, en groupe et cours ex-cathedra. 
Cette motivation est restée soutenue quand nous avons abordé la lecture des textes, puisque 
cette nouvelle activité combinait également des nouveaux savoirs avec des notions acquises et 
il en fût de même pour l’analyse des textes qui suivit. 
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Illustrations pour le dossier des élèves 
Les Très Riches Heures du Duc de Berry 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Les_Très_Riches_Heures_du_duc_de_Berry 
Les Noces paysannes 
http://bruegel.pieter.free.fr/noces.htm 
La Nef des fous 
http://fr.wikipedia.org/wiki/La_Nef_des_fous_(Bosch) 
Le Combat de Carême et de Carnaval 
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http://bruegel.pieter.free.fr/careme.htm 




Astérix chez les Belges 
http://www.zillinger4vienna.at/fr/fuehrungsprogramm.html 
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Éléments d’analyse d’un document iconographique 
 
Présentation d’un document iconographique 
 
 Indiquer de quel type de document iconographique il s’agit en évoquant le support employé 
(reproduction d’une peinture à l’huile, d’une miniature…) et s’il s’agit de l’œuvre entière ou d’un 
détail.  
 
 Citer l’auteur (s’il est connu…) et sa région de provenance, le titre de l’œuvre, les dates de 
création et d’achèvement (réelles ou supposées), les dimensions, le lieu de conservation (un même 
tableau, un triptyque par exemple, peut être conservé dans trois lieux différents…). 
 
 Dans quelle situation, dans quel but l’œuvre a-t-elle été créée ? Qui en était le commanditaire s’il y 
en avait un ? S’est-il fait représenter dans l’œuvre ? Pour quelles raisons ? S’agit-il d’une œuvre 
décidée par l’artiste (c’était rare à l’époque médiévale…) ? 
 
 
Le contenu de l’œuvre : interprétation et mise en perspective 
 
 Dire quel est le genre de l’œuvre : portrait, paysage, nature morte, scène religieuse, scène 
historique… 
 
 Le sujet de l’œuvre : quelle est la scène représentée ? Quels sont les personnages principaux et 
secondaires ? Pour quelles raisons le peintre a-t-il hiérarchisé les personnages ? S’agit-il d’une 
description ? L’œuvre a-t-elle une portée plus grande (caricature ? remise en question de la société ?...) 
 
 La composition : distinguer les différents plans (ou registres), le 1er se trouvant au bas de l’œuvre. 
Dégager les lignes directrices organisant et reliant les éléments dans l’illusion de l’espace en trois 
dimensions et, donc, analyser comment les personnages, les paysages s’il y en a, sont organisés dans 
l’espace iconographique. Distinguer s’il y a des effets de perspective, de perspective hiérarchique 
notamment ( = les personnages considérés comme importants socialement sont représentés en plus 
grand que ceux considérés comme secondaires). 
 
 Commenter brièvement et analyser les couleurs employées, ainsi que les tonalités : couleurs 
éclatantes, tons sourds ? utilisation ou non de dorures (plus le commanditaire était riche, plus il 
souhaitait de dorures car les pigments d’or valaient cher, évidemment, et cela prouvait que le 
commanditaire avait les moyens) et en tirer des conclusions (pour un commanditaire riche, mieux 
valait que les couleurs soient éclatantes…). 
 
 Dans quelle mesure l’œuvre correspond-elle à la réalité historique selon les quelques thèmes 




 Selon vous, quel est le message de l’œuvre s’il y en a un ? sa signification historique ? 
 
 Apporter un commentaire à propos de ce qui vous a particulièrement frappé dans l’œuvre analysée 
en étayant votre propos. 
 
 
 Attention à ne pas se perdre dans trop de détails et à ne pas se contenter d’une simple description 
de l’œuvre ! Ne mettre en évidence que des éléments nécessaires à la compréhension de l’œuvre, à 
son interprétation. 
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Synthèses des élèves reçues par mail 
 
 
Les élèves devaient faire une petite synthèse, par groupe, sur l’œuvre qu’ils avaient 
présentée. Le but de cet exercice était d’avoir une base commune de discussion pour effectuer 
ensemble la synthèse générale de la séquence. Comme ces synthèses étaient trop centrées sur 
le descriptif, elles n’ont pas été insérées dans le corps du mémoire. 
 
Pieter Bruegel, 1568: Noce paysanne 
 
Peinture à l'huile sur bois (114x164)  
 
Décrit la vie quotidienne de paysans au cours d'un repas de mariage, société rurale, aussi bien 
qu'urbaine. 
Les musiciens montrent la bonne humeur.  
On peut malgré voir la misère avec les tables utilisées comme plateau. Chacun a sa cuillère, 
son couteau, sa cruche et sa chaise ou son tabouret.  
La bourgeoisie veut se démarquer des paysans, ce tableau est une sorte de caricature. 
On voit aussi les gens qui mangent, ce qui ne se faisait pas dans la bourgeoisie, un 
tableau qui montre cette scène, c'est pour vulgariser les pauvres. 




Ce tableau est représentatif des Fabliaux parce qu'il met en scène des personnes 
(paysans) qui se marient et qui fêtent. Dans les Fabliaux, on retrouve souvent des 
personnes comme cela qui ne pensent qu'à manger, fêter, rigoler.  
 
 
Le combat de carême et de carnaval 
 
 
Pieter Bruegel a vécu de 1525 à 1569, est considéré comme une des quatre grandes figures de 
la peinture flamande, et a été influencé lors de son voyage en Italie par les grands peintres de 
la renaissance tel que Léonard de Vinci, Raphaël, Michel-Ange. Ce tableau a été peint en 
1559. Le combat de carême et de carnaval est une peinture à l’huile sur bois, ses dimensions 
sont de 118 cm x 164,5 cm. Il se trouve actuellement au musée historique de peinture à 
Vienne. Cette peinture n’a pas été commandée, Bruegel devait certainement les vendre à la 
nouvelle classe bourgeoise. 
 
Ce tableau représente une scène populaire de la vie au moyen-âge. Il est composé de plusieurs 
scènes par sections. L’ensemble des gens sont réunis sur la grande place. La peinture utilise 
beaucoup de couleurs différentes ce qui donne un contraste à la toile. La lumière semble se 
dégager du centre, captant l’attention du public. Les gens sont organisés en cercle autour d’un 
puits central. 
 
Le premier modèle repose sur une opposition entre deux parties du tableau schématiquement 
séparées par un axe oblique qui part du haut à gauche pour aller en bas à droite. Dans la partie 
gauche, on trouve les personnages licencieux. Dans l'autre, l'austérité des jours maigres que 
symbolise Carême. Le second modèle est celui d'une ellipse qui figure un calendrier en roue 
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mettant en lumière les deux temps liturgiques que sont le carnaval (jours gras) et le carême. 
L'ellipse entoure le couple éclairé par un flambeau, au centre et s'organise autour de cette 
tâche plus lumineuse sans inclure les habitations de l'arrière-plan. Ce deuxième modèle 
explicatif est sans doute plus pertinent que le premier. 
 
Différentes scènes : 
En haut à gauche, ils jouent une pièce de théâtre, c’est un cortège de noce. On peut voir 
que les deux personne se marie ne vont pas ensemble. C’est pourquoi cette scène est 
représentée en pièce de théâtre. C’est une façon de se moquer, de rire, de là carnaval. 
Au milieu à gauche scène de mendiant qui savent pertinemment qu’ils vont recevoir de 
l’argent vu que les gens sortent de l’église car c’est carême. Ila viennent de se repentir, 
ils veulent avoir bonne conscience en leur donnant quelque chose. 
En bas à gauche inversion des sexes, les femmes se déguisent en homme et les hommes 
en femmes. C’est carnaval, la débauche, tout le monde s’amuse. 
En bas à droite c’est une scène de carême qui pourrait peut-être représenter le pape. Il 
est coiffé d’une ruche signe de pureté et de richesse. Dans la même scène on peut voir 
des bourgeois qui achètent de la nourriture signe que la vie reprend, que carême est fini. 
En haut à droite sorti de l’église, les gens tiennent leur rameau. Nous pouvons constater 
différentes classes sociale car certain vont avec leur chaises à l’église étant donné qu’ils 
ne peuvent pas se payer une place attitré comme certain riche. 
 
On peut constater que sur le plan historique la réalité est proche, les gens aiment 
s’amuser, passer du bon temps tout en étant très croyant. On voit apparaître les 
différentes classes sociales qui sont plus visibles qu’a d’autre époque.  
La relation entre les fabliaux et ces tableaux, se sont tout les deux des œuvres qui 
reflètent la réalité tel qu’elle est. Ils sont la pour rigoler sur les scènes banales de la vie.  
 
 




« La nef des fous » est une huile sur panneau peinte par l’artiste néerlandais Jérôme Bosch 
aux alentours de 1500. Il repose actuellement au musée du Louvres. Bosch l’a peinte lors 
d’une période de conflits sociaux , il y critique l’église et les affiliations au péché.  
 
 
On y voit une groupe de personne sur un bateau en train de festoyer. Déjà la le titre du tableau 
prend tout son sens, car à cette époque pendant le carnaval, des bateaux étaient montés sur 
roues et des fous y siégeaient. Un moine et une nonne sont assis face à face, la bouche grande 
ouverte pour attraper une crêpe qui est pendu à une ficelle. On peut y voir une allusion au 
péché de gourmandise, péché qui est commis même par des membres de l’église. La 
nonne joue de la luth, instrument de séduction. Bosch renverse les normes et rends la 
nonne perverse. Un homme est en train de nous faire part de son diner sur la droite du 
bateau, sûrement du à l’abus d’alcool, péché dont l’individu sur la gauche du bateau est lui 
aussi un adepte. Des personnes s’exhibent dans l’eau, symbolisant surement le péché de chair. 
On peut distingué une chouette dans l’arbre au regard sombre, c’est le malin qui admire ses 
œuvres. Le fou assis sur sa corde arrive à boire dans un entonnoir. Bosch par son tableau 
critique les hommes et leurs péchés.    





Jan Van Eyck, les époux Arnolfini 
 
- peinture sur bois, œuvre entière. 
- Jan Van Eyck, les époux Arnolfini, 1474, célèbre pour ses portraits précis. Celui-ci mesure 
80x60 cm, au musée de Londres. 
- personnages  Giovanni Arnolfini – riche marchand 
   Giovanna Cenami – son épouse 
   Ce sont des bourgeois 
 
Contenu 
- Miroir : image divine 
- Elle remonte sa robe : soit pour caché une grossesse ou c’est signe de fertilité 
- Jeux de lumière renforce la perspective et la profondeur 
- Lumière de la fenêtre et bougie => religieux 
- Réalisme et finesse 
- Mariage dans la chambre = aspect privé et non religieux du mariage 
- Van Eyck se porte témoin en quelque sorte de par le miroir 
- Fruit orange = symbole de la tentation 
- Décor = émergence de la bourgeoisie dans le nord 
- La fidélité du chien envers son maître a fait de cet animal le symbole de la fidélité dans un 
couple. 
 
Nous trouvons cette peinture très belle et réaliste. Elle a beaucoup de précisions et de 
symbolique. 
Cette œuvre représente la classe bourgeoise. Il y a un message de fertilité, d’amour et de 
fidélité. 
Bien habillé, beau, appartement décoré, classe bourgeoise => Fabliaux 
 
